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1er septembre 2024 - 22ème dimanche ordinaire


A l’écoute de l’Evangile et du livre du Deutéronome, la première lecture, on peut penser que ces deux textes ont été choisis par la liturgie pour les situer en contraste, sinon en opposition.
Alors que les pharisiens et les scribes sont stigmatisés par Jésus en raison de leur observance de la loi, Moïse, dans le Deutéronome appelle au respect scrupuleux de cette même loi.
L’erreur à ne pas commettre, lorsque nous lisons ou écoutons la Bible, ce serait de choisir un texte et de refuser l’autre, ou de l’oublier.

La Nouveau Testament n’a pas effacé ou supplanté l’Ancien Testament.
Prenons garde : ce qui est ancien ne veut pas dire périmé !

Surtout, il n’y a rien de mauvais dans la Loi de Dieu. 

Chaque jour, dans l’office du milieu du jour, les religieux, les prêtres, les diacres, et sans doute plusieurs parmi vous, nous disons ou bien nous chantons le psaume 118.

C’est le plus long psaume de la Bible, et il ne fait que chanter la bonté et la beauté de la loi de Dieu ; il multiplie les synonymes pour parler de cette loi.

Dénonçant l’hypocrisie des pharisiens, Jésus ne met pas en cause la Loi mais ce qu’ils en font : non pas ce qui relie mais ce qui sépare.
Or, la loi relie : dans la Bible, la loi relie Dieu aux hommes ; la loi est un chemin qui à la fois exprime la proximité de Dieu et en même temps guide les hommes et les femmes sur leur chemin de vie.
Selon certains commentaires rabbiniques, il y a dans la Bible 365 commandements, 365 lois.

Autrement dit, aucun jour de l’année n’est en dehors de l’attention de Dieu.

C’est bien de cela dont il est question : la loi est une bénédiction pour l’homme, elle est le signe que Dieu bénit l’homme, ne le laisse pas errer, dans un seul face-à-face avec lui-même, mais l’accompagne et le guide ; c’est le sens de chacune de ces lois.

C’est par la Loi, par ces multiples lois, que Dieu exprime sa justice, sa bienveillance pour nous tous.
La première fois où apparaît une loi dans la Bible, c’est dès la création de l’homme, et cette loi est double, elle est à la fois une autorisation et une interdiction :

« Le Seigneur Dieu prescrivit à l’homme : ‘’Tu pourras manger de tout arbre du jardin, mais tu ne mangeras pas de l’arbre de la connaissance du bonheur et du malheur car, du jour où tu en mangeras, tu devras mourir’’ » Genèse 2, 16-17.

Plusieurs choses que je veux ici souligner.

D’abord, la loi. 

Si elle est une interdiction, si elle pose une limite – ici, la loi manifeste simplement à l’homme qui n’est pas l’auteur de sa propre vie – la loi est d’abord une autorisation, elle révèle à l’homme ses capacités de vie et d’action.

« Tu pourras manger de tout arbre » ; autrement dit, le monde est confié à l’homme.

Avant d’être borné par ses limites, l’homme est d’abord un être en capacités ; en capacités de vie, d’action, de liberté.

Ceci explique ce que toute la Bible dira ensuite de la Loi : elle est un bienfait, elle est le signe de la bénédiction de Dieu.

Le premier objet de la loi, c’est donc de séparer, autrement dit de poser la limite.

Refuser la loi, c’est supprimer la limite, et donc s’identifier à l’autre.

Il n’y a de vie en société, pour nous, il n’y a de vie en Eglise que là où existe la différence, non qui isole ou sépare, mais qui relie.

Lorsque l’on refuse cette différence, on cherche à être l’autre, on ne supporte plus qu’il soit différent de soi.

L’homme veut devenir une femme ; l’adulte voudrait toujours garder la jeunesse de l’enfant ; parfois le laïc voudrait être prêtre.

Cependant, la Loi, si elle est un bienfait de Dieu, si elle exprime son attention à chaque instant de nos vies, peut devenir un obstacle dans la vie du croyant.

Comme tous les bienfaits, elle est un don de Dieu, mais elle n’est pas Dieu.

Elle indique le chemin du salut, mais elle ne procure pas le salut.

Celui-ci, il est une grâce, il est un don, il n’est pas une récompense, encore moins un dû.

Il est vrai que ceci peut établir dans un état d’inquiétude, de mauvaise inquiétude, qui peut conduire à chercher à s’assurer son salut, plutôt que de l’accueillir.

La loi peut alors devenir non un chemin mais un piège.

En la respectant en tout point – mais on s’illusionne en le pensant possible – on se rassure : j’ai fait ce que je devais… je n’ai plus qu’à attendre la récompense.

Dans cet état d’esprit, la loi en vient à prendre la place de Dieu : le don remplace le donateur.

Nos œuvres et notre fidélité scrupuleuse deviennent notre unique obsession.

On n’aura alors de cesse de toujours vérifier que tout est bien d’équerre, si j’ose dire.

Ceci a des conséquences très dommageables : on grandit dans une tension vis-à-vis de soi-même, et, en conséquence, notre relation aux autres est sous le signe de cette même tension.

Ceci peut s’exprimer en tout domaine, moral, légal, liturgique aussi, oubliant la joyeuse liberté que donne la grâce, pour devenir des obsessionnels du respect scrupuleux et pointilliste de la moindre rubrique.

Cependant, la loi a pour bienfait de rappeler que telle ou telle communauté chrétienne n’est jamais l’Eglise catholique à elle toute seule.

Et c’est la loi qui rappelle cela : la loi que sont d’abord des Ecritures auxquelles nous ne pouvons ni ajouter ni retrancher quoi que ce soit.

Et c’est aussi la loi qui définit la prière chrétienne comme un prière reçue et non comme constamment laissée à la libre invention de ceux qui s’en saisiraient.

Heureuse loi qui nous délivre de la toute-puissance et de l’autosuffisance.

Heureuse loi qui nous révèle que l’autre m’est absolument nécessaire pour vivre, comme je lui suis absolument nécessaire.
Oui, il s’agit à la fois de respecter la Loi, car elle est un guide sûr que le Seigneur nous donne, et il s’agit pareillement de n’avoir foi qu’en Dieu seul.
Ne risquons pas de confondre le donateur avec ses dons, si précieux sont-ils.

